
se mirent à sonner,
- Qu'est ce qui les ereel do te ?
-Uce ne sont pas les clairons réser-

vistes.
-Oh I liso, ilF ont des pantalons

blancs.
Nata, te naetaient pas les clairons ré-

servistes. O'étairit les clarin.i de
l'aetif venus au.devant d sinus en se
promenant. On s'apprncliltr. TJ1
oes oiseaux qui viennerat voliiger au.
tour des navires et aaamnnneent leur atrri-
ve aux paeasa,'crs. Qiîe S.int-. Cécile
paronia. d'ai uiia v -.011rc di sa
piissante Manédiction le clairons dL
l'actif du ucuviôine bttaillon du chas-
seurs !

Iy avait une ô îîmnteitr. Ce fait
plaisir dei voir 0..nine ou 1'e ijaibaia
puis les elui i ., c ietrenît at pîareuu-
rureut la co:onnie en répondanit aux
questions de l'un et die l'autre :

-Ce viaux oamap, contaîcnça-t-on, il
est toujours à la us me plaec Y

- Toujours.
-Et un tels et un tel, et le capitai-

no un tel, et le sergent un tel, et le
lieutenant un tel, ils voat bien.

-Tiès-bitn.
Et les réservistes du dépôt?
-Les réervistes du dépôt ? ils sont

désarumésm et desihabillé& d1hier.
-Pas puis'ib.e.
-Vrai.
La nouvelle courut le la tête a la

queue dia la eoloinnte avec in e o -lriqd
inouïe Los aiutres sont dLi-arm . Li-
beré I Liberté ! On no marcha pl"s.
oa courut, les boiteux marlhirent com-
me dans l'évanugile. Le miracle s'éteri-
dit à la voiture des malades emi sajult-
rent eai bas et voulurent reprendre lotir
raiag leur :-ti et leur fusil.

Tinii tisu ee4 mairacl'es s'opiraiont,
une voiture croisa la colonno ; elle élait
pleine d aeiers civil, aisément re-
coniai.,sabie aux redingites bnutniiaénd"
au', anOurstahrs cirèes, ax igaàrî's
nia tle, agrn eMs iidice-à, le hts-
beur lathieu L les rteaiut p,,int et

adrensa uialireaaenti cessupérieur.
dIgtais-ém en électeurs:-

-Ça roule, les enfants, les amssis,
les culjstasY Nous y voilà revenu tout
d-a nîémaîc,

Les officiers fouettèrent le cheval en
riant.

Alors, qui an blouse bleue, qui en
paletot gris, nous vinnes arriver nos amis
du dé >ôt. On leur serra la main et leur
première pensée fut e.alleci a

-UOn vouas désaaînc demaaitn matisi et
demain soir, nous somnmc tous libérés.

LEON 1ARAT

Un ivrogne sort en titubant d'un ca
fé de barrièro.

Il tombe et, nayamnt fini par se relever
après beaucoup d«effuiat, il se dit, pour
s'encourager:

-Allons, voyons, un peu de nerf ...
nous n'irons que jusqu'au pruier
marchand de vin I

-8. est marié ?
-Oui, mon cher.
-Depuis quand ?
-. Huit jours.
-Avec qui ?
.- Ne m'en parle pas I
-Un sot, mariage ?
-Tout ce qu'il y a de pis.
-Au physique ?I
- Elle est hideuse I
-Au mtal ?
a"*lile a jau le sou I
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Le miroir des ânes,
[.I)It Aux ioussits D'AROADIr.

L'ENVIEUX.

a L'envie, dit le Petit Catéchisme,
est une tri.tesse que l'on conçoit du bien
du prochains-a Rien n'est plus profon-
tdaut ait stupide et rien n'offre un indice
lil., .-ûr d un mauvais cSur que oe sen-
itmenu contre nature. Cependant les
uvieux sont beaucoup plus nimbreux
tit ona nu le croit généralement, ce qui
aue prouve pas beaucoup en faveur de
I espèce humaine.

Nouai voyous le premier exemple
d'euvic dans là révoite de Lucifer con-
tre son Créateur. On attribue générale-
inu t cette révolte à l'orgueil, mais
a envie elle-metme n'est rien autre choisi
%lue de l'orgueil mal placé.

Qu un humme désiru égaler ou sur-
1,aaser sou semblablu en mérite, c'est
peut être du 1 orgueil, mais l'orgueil
qui inspire une noble émulation n'est
pas un ermne. Lucif r se atrait o inten-
te de rester o qu'il était, pourvu que
tout lut oui été inudrieur. .

Lu secoud exemple, nous le voyons
dans l'assassinat d Abel par son frère
Uaïu. Dn nos jours, on ne compte plusI
ans exemples tant ils sont devenus fré-
quents.

L'envieux consentirait à devenir
l'être le plus misérable, le plus bas, le
plus vil tih tous ceux qui existent au-
juurd boi, pourvu que, par un miracle
beaucoup plts grand que celui qui l'au-
rait avhli lui iôme, tous ls autres mer-
wla deviussent nu même temps infë.
rieurs.

Il su rt'jouib encore plue du mal qui
airive a . autres que du bien qui peut
lui a.iraver a lui-même. La jule qu'il
ruiceut lursquu ia fortune lui sourit est
wujora empuisoisaee par la pentée que
d aitis boni ciiore plus heureux
ou tout au naoins aussi heureux que
lui.

l ne veut pas que d autres réuis-
sent, et, pour les en empêcher, il est
pt, a laire tous les sacrifiosa. Lui
parie-tuu dcun homme qui possède un
talent particulier, il répond que cela
est U as la pratique, que tout s acquiert
à force travail et, qu après tout la répu-
tation de À iidivid.a eu queition a été
surfaite. Puut. tre s'abstiendra-t-il d'a-
Jutiea que bou interlocuteur est un im.
ticaît qui aU lalase tromper par de fause
apparucesa, misu il ne manquera jamais
tu tu donner à entendre.

J iu rameyulle uvoir lu pelue fari 

que la récolte d'un fermier écossais lt lIandwehr, et rentré dans ses fayers
ayant été dé:ruite par la gimle le brave villageois le outiîig est deveut aussi
homme se 1onsolait en lisant hque son iaéeî'ssaira a1 lai bodasmeroranisu m un

voisin. un Malcomb M cDaiid quel- co mut Il aitmil'' q-'w- pa..t..nr t

conque, avait été éprouvé de la mênme le ingmestr',. . air' I fi t- i't, I

tisanière. :OJ St ik et" , ircie et d.p ii i gi ms,

Massi nous pouvons constater qu'il quoil'il fiti te'an jl'ili,
se trouve des envieux ailleurs u'au litm jumr 'iur le natah ,l.- DIiiifr.

Canaia, et, pour peu fine notas noas Plittz.'a r t,,.. is-a. iiii ta,-it i r f.

éoutions, notre oriencil national aurait cuta r (hifiailt) Oittr 'e i aitr' l er fi

bien vite fait le nau p 'rter à ant&o-& ré. 'taei et, 'ta w-ui ''r i Ul .i
jouir de cen qua nous rit rouvions cl z gui'. vt -"m one. i "l ;Il ila... -

d'autres peuples les iufirianité.s d.st *ittii i' 11 la a I. 'l
nous souffrons. 'les barag 1 e" du 9matcl -. i d-- fw' n 'a

Si le véritable mérite a tant de peine va toute nuverte une caî.,îa à lapins de

à se faire jour, s'il est si sotvent drasé choux. et paaut l'r lI parte soi la rgi
sous le ni tris de c -ix qui prodlitieeit aumta, il dira..glat omeh im îîm''nt . uIn'i

leur tacens aux li'-d tl'itiibili- ux dant 'm s ' "C. t• bais- GmI l'ta aiIr I
la scul mirite e-t Il' .av ir x oit'r .a la ii : a j is l ., ers, r

bidi-e hIan aaainme, U'e- <pae l'urîux. pia. ra.ni. lav imnin, pnu i ain'

tôt que du voir réussir uns hamsainta qual duvaiit 'e magi-trat les domma itit-

sent être son supérieur, préférera ap- rôts au iuels dunnair ouverture le meur-

puyer un homme absolument dépourvu tr de son lapein. L'hîolfraîth ie savait

de mérite et de talent. quitte i jalou quelle contenance raire anu iiliiea de la

ser plus tard celui qu'il aura fait mous bagarre E. vatil. iléailé tii so-i titie i
ser. sou flague était éidemmuent coupable.

L'envieux est bien à plaindre après l'out a cuup il o smht tirer par le pa
tout. Le fiel amer dont son âme est de ! habit.
remplie empoisonne son exiatance. Il i Monsieur, lui dit un paysan tendant
n'est jamais satisfait. Pour le contenter la main d'un air narquois, dounez-aoi

il faudrait des malheurs. Il passe sai deux sous (un grosch) et je dirai au
vie à en désirer pour les autres. Peu juge que c'est le lapin qui a commen.
importe que ces malheurs le frappent Cé-sa
lui-mome. Il se soumettra volonties Ce gamin, digue d,être dle Paris,
à toutes les misères, à toutes les ava- étit notre loust-g... Il était fart amu-
nies, pourvu que ses voi-ins soient on. maut dans ses manières et uime dans
core plus misérables que lui. ses propos. Ait aoameut où j.: I apergus

Il a pour fonction spéciale de sou- il achevait de manger n rôti de graisse
haiter du mal à ses semblables et il d'oie, et, les lèvres luisan tes, il allumait
passe sa vie à cela. Heureusement que avec délace un cigare du la Havasse que
ses souhaits ne s'accomplissent pas ,ou. lui avait. donuna un dais c'as-.ieuîrs. sUc
vent, mais ce qui est plus dangereux, ce n;est lpas, nous dit-il ettre deux bouf-
sont les démarches qu'il fait pour nuire fées, le premier cadeau que je regoie de
à ceux qu'il jalousa. car il ne néglige ce digne hommu ; à la Saiutî.lartin, il
rien pour ruiner ceux dont lo mérite mu'a docuu toute une livre d'excellent
ou les succès lui portent ombrage. tabac. D'abord pour faire durer le

L'envieux est généralement détesté ilaisir, je I ai mied avec une autre
et il mérite de 1 être Seul -ment, il st livre det mou tabac ordinaire . et puis,
parfois assez habile pour masquer sa coune il haut géniéreusemuent partager
jalousie et pour simuler un dévouement avec aues ais et cunataisauces le peu
sans borne envers ceux dont il souhaite de satiaitithun que I on trouve en ce
la ruine. Il n'en est alors que plus pauvre bai moude, j'ai i.,vité tous
dangereux. Dans tous les cas, qu'il soit les gedas du village à venir me son-
habile ou maladroit, l'envieux e-t tou. tir fumer. ai (Souvenir de chasse en
jours un être détestable et vil, absolu. Pruisse).
ment incapable d'éprouver le moindre .Geia rappelle le mot du loustig pari-
sentiment noble et désintéressé. sien :

- Tu sais, Auguste, nous D'avons
qu'une pipe et qu'une piacée de tabac.

Le loustio. Jo vais fumer, tu cracheras.
Eu France, l'aeppebat dc lousLig

La plupart de nos auteurs écrivent Jous. m'applique, en général, à tout individu

tic, quelques-uns loustig. qui, danas uie reunion, dtus ue soirée
Cette dernière ortographe est plus tueluou1 ue, a le monopule des boms

conforme à l'origine du mot. mot ; il y a Je loustig de l'atelier, lu
Loustic ou loustig vient de l'Alle- louetug du amagaiiu,lu luutsig d a buretu,

mand • lustig (prenoncez loustig), qui le luuîig du régnent, môme le loustig
signifie joyeux, badin, farceur. de la ferme.

Nous avions toujours cru que si le Un jour un riche propriétaire visi-
loumtig avait emprunté son nom' aux tait ue de ses fr nau's. l reucoutre un
Allomanudsil avait borné là ses emprunts juueo gars teuat du ca'aque main nu
et ne leur devait amcun dos autres na- chevai fuuguuux es ne seiiblanit même
rantères qui en onl, fait un véritable plan se duuter que le aaitrc était le-
type, à 1 armée, à la ville, même au vaut lui.
village. Il parait que nous nous trom. -Pourquoi ne me salues tu pas ?
pions; du moins, c'est l'avie de D1. duanaude le propriétaire d un ait sé-
L. V.ardot. e Il y avait dans notre vùru.

compagnie un plaisant de profession qui -J'y bougeais, Monsieur. Si vous
m'avait piqué au jeu... Il nous offrait voulez bieu tenir aies chevaux, j'ôterai
le type achevé d'une espèce d'hommes moi. bonnet.
toute particulière à l'Allemagne, com-
me le major à Séville, le lazzarone à Neoussaire, supeiafla: le nécessaire,
Naples et le dandy à Londres.. c'est l countentemgent.

Nous connaissons en Fraoe,an moins Quand ou n'a pas lo superflu, on n'est
par oui dire le loustig de régiment... pas content.
mais nous ne connaissons pas le loustig i Quaind on n'est pas content, on n'a
de village. C'est une variété du enre pas le nécessaire;
mIlIle,~ Vo8a do 'Itsrd, I pas le néf'essaire c'elt le


